
ILE SAMEÙI)'

-Que dis-tu, moitre 11
-Rion, dormons.
Le leridcintîin, Lagdar demanda:
-Quand retournerons-nous à R'bat ?

l'snoirépondit évasivement :
-Je ne sais encore. ., plus tard,
1Piins il so décida à s'expliquer de suite
-'ignore si je reviendrai jamais à R'hat, reprit-il. Avant tout,

réponids-moi, ai-je Wté un bon mâître?î

-Uln véritable Mo8lem ?
- Li plus parfait.
-A-4-tu confiance on moi ?
- 0ai.

-Meîe, Lagdar ; maintenant, écoute-moi. Ce so>ir, d1è%s (ue He
lèverat la lune, nous partirons peur Gi4fsa ; veux-tu ml'accompagner?

(ý, on sci mîbre, ô djeinil, et je n'ai plus de famille ; je te
suivini partout oKý tu voudras.

- ?Out-être faudra-t-il nous séparer?î
-- ju t'obeirai,
-A L:gas'écria Franiçois vraiment ému, tu étais digne d'être

lu conli'kni du bey des beys.
---Je. sui.- celuii du diemil de R hat, réplipua fièrement; l'Arabe, du

cht f a qui vaincu les Touaregs, les ennemis de mon père.
]).la nLuit du troisième jour, lorsque la lune montra son "oeSil

blaic' " -u-u(eosou8 de l'horizon, il descendirent la montagne.
Sitis incident, ils dépassèrent les chotts et Tozeur.

kiBulcud, à leur avis, avait certainement abandonné la pour-
suite.

A (Jfi, ù ils i3'éjournèrent, Fiançois ne se cachait plus.
Ce rIt quel il avait tort.
1-n arC-idil errait par la ville, dans le quartier fraçios

S'ar le sonil (l'une maison construite à l'européenne, un Arabe
s î-xeî:sjait, les bras oit l'air on 1 air, on ces termeos

-1 crdute' eu.siuet dainc.., moi iin'étre trompe
Ccti -voix dure, François l'avait entendue déjà.
L'Ariibe s'étant retourné, il reconnut Si-13ihrkoud dégu.<a en inar-

chaud.
Aa!sbittôi, il revint à l'oa5is.
-J',i changé d'avis dit-il à Lagdar, noufs partons4 de suite.
l<raîis. étaib soucieux. 'l'out on courant vers Gb',il sa drnan-

dié~ s'il échapperait à la vengeance des IChouans qui ont des fitèrefi
partout, iistlu à Tanis, dansi le palais du bcy.

So)uciuux, il l'etit de plus en plus, à masure qu'en se rapprochait
dle-GUibe-', ou il lui faudrait prendre une décision.

-Pu~-aoies-tu triste, djeniil ? lui demanda Lrigdar.
-Tu' le, imnrag bientôb, répondit-il.
Un m iatin G,îbè.i, apparut, la ligne bleu de la ruer, les grëýve1

rcs!pltindi.4santes un cair du soleil, les dix-sept maraboutsaocâs~
dans la foi êw. de palmiers qui roulaient à la brise.

1"rauçoii mit pied à terre et dit:
-Cest ici qjue nou.4 devons nous séparer.
IXsH latines mouillèrent les yeux noirs de L&igdar, (iui répondit

avez lit soiliXi5ii011 (le sa race à la fatalité:
-Comme il te plaira I
tercui ii caressait la ci inière de Yacoub.

-E,- reprisý-il, avec un sanglot dans la gorge, -je te donne
mou cheval. ..- que je ne puis emmener. Je veux que tu sois riche,
Lagdar, car tu es un brave cSeur et tu m'as bien servi. Je possèle,
uncore docux diamnants4, oni voici un,

1)tn geste, Ladgar refusa.
-Que foe-ais-jo (de la richesse, puisque je ne la partagerais pas

avec toi ?
-Prenids, iinsita François ; c'est un ordre, sans douta le dernier,

que je donne. Tu acliÙterag un lot (le palmiers. Où comptes-tu te
retirer ?

-DIans mon pays, à Ghard&t.
-Ah ! tu os heureux, Ladgar, plus heureux que moi!1
-Dj..-il!
L,34 dccX liolitxîsi avaient les larmes aux yeux.
-Il hù faut, dit ti'rttii<;oii.
-Qui t'titpêichd dle vuuir avec moi
l"rauço0i treiliaillii.
U'aiuott le- onheur, lat paix, que lui offrait son serviteur.
-- J ý: ;ois o béir à la voix...
-A la v'oix d'Alluah

-(Xxi..e-tl callo do la patrie, ajouta-t-il, à voix basse. Adieu.
-1- :Ok-wiDjemil, m't-cria Lagdar. A Gharduï-i, il y a une

Po -t-e qui "aetloleo Bàb-oI-Bislcra. Ptèd de cette porte, se trouve une
,tco--'o îierro Gu ,ii;nnertt se reposer les pèlerins. Chaque jour, une
heure avaut Io e,ucher du soleil, j'irai, jui-qu'à ce que mes jambes
pii:sui&t mie porter, ru'aýseoir sur cette pierre... et je t'attendrai.
Non piaz adieu, au revoir,

En sia de deuil, il raniarna le pan dle eon burnous sUÉ sa te te,
.ri i"ai esduchvuetcntoçàreecdelaoli.
-jritt)u ?n caia e du cauxe cmeuoà eesedr olie

L'animal, car uia FrçiS.trcld,,éhtpae eita ao
L'animvl, po ar e.buqercldséhpae eita ao

retro u i son mait fiicqui ro.éailc(6neeéae eti
pouh louior o di aitcciu'i neLpobbdem éa. oti
pouer tuo, or acoub.drgnoil

-Videns àcor G aaï, s'agenouitil ollannli.e atore
-àViý e -n ne Jhauit snpail ô fritui onloiême latr sitouce
,La ow lelli.)n ne aunt fills e nuraièroi-mête nhhi otr éptoux.

"Lamie pluî ehassdow stile seahère e e £o.isporeux
Ensemb, d'noab hssroltn b la ztr t- le l..Ves

YacuuhJi., pd'u sblî iesmcatien, pab~ris le solý ater - e

lacsi ;Imnses3r, aux bords fraugés d'écume, régardait la désert, les
sabes ncadisl'e8pace ýprofond, d'un blau intense et doux, oit il

aimait tarit à chevauchûr.
-Viens, Djeniil, répêtai-b Lagdar, autremer.nt Si-Birkoud et ses

kchouans diront que tu as ou pe-ur. .. ils le feront croire aux Targui.
Pour des Touaregs, lui!
François ent unu minute d'hésitation,

Rund3msqué, il nc se senbt paB de forcu à recommenûoicer la
lutteý.

-Non lit-il èiifin, ja dois partir. Adieu.
D'un pas rapide, il descenii vers,. Gîàbès.
1l faillit se herurter contre dos soldats qui tra.iont une route.
-1ié, l'Arbi, ricana l'un d'eux, est-ce que tu déménages !
Fançois, reona t.aiomrto decs comp)agniei (le disicipline,

s'enonç sos les palmiers do loss
Là, il toiigon. à examiner ges vêtementa.
Svn buaous 8't ffilochait ; isz3 bottesi perdaient la i3ciielle, et, (le

rouge, sa cherhia tournait au jaune.
Il consu.tlta ïa bour2e: trois piècottes d'or et deux douros, en

tout vingt-cinq fecncs tinviron d, monnaie de France.
A-etc unL croix da la Légion d'honneuï, oLuvéo di- naufirage, c'était

toult sIrn atvoit.
Que do revers en qnelquir.sk aean(s !quelle chute
1l s'assit, à l'endroit la plus bolitaire, et, le3 front dans leu mains,

attendit lesc.
S3ulfim-n lorsýque s'allema le. première tole il ti',xchemiua vûrs

la villc.
Il lui feillut Pa..;Sel p,ý à,s des jardins dle -Cin ancien ami Ibrahimi à

qui, par or4ineii, il avait etitcve Sachl.
Sýcha, ii la revoyait, ai beolle, on ses voiles, rose comme la lcur

du gYrenadier no£uvetlleýmçnl uuv(erte, et Cii aimante, déastnpour
lui pluirc, la maiso3n où elevivait heureus.

Siicha, Soultuna tt les autrei il out l'in~tuition d'avoir commre
lasséi le destin.

-Allons, se dit-il, marche, caïl de IR'hat 1
Bientôt, le bâton à la main, les bottes blanchies par la poussière

des ertiers, il entra doa abè..
La ville, aussi, 4'Étàet trunsformée.

Inoa( V'oio nouvelle s'ou".,ait, large a~propre, bordée, du maisons,
de es»fés et magasinsi, qui filait vrrs la iiiiir do-ab on entendait le
solilile régulier et puis8arît.

Des, soldats, par groupes, muosardaient ïur la plâce.
Le piano d'u café-concart envoyait ses joyeux flon lIons à la rue.
Dý,i zoaves, attablés, chantaient en s'accompagnant de leursi

sabres :
Un verr' de vin, doux verr's de vin

Ça oGs met l'cSeur en train.

Ce refrain de routo, qu'il avait si souvent entonné jadi9 avec les
camarades, le prit au coeur.

Il s'éloignaa d'un pas rapide,
i3lentôt) il revit le marabout d'oit l'avait fait évader Luc Marastoul.
Sa destiinée l'y ramenait, plu% mialheureux, peut êbre, que l'orsqu'il

avait fui la priHon militaire, plus, certes.
Daveniu fataliste, i murmura.
-11ehtoub ! (o'étuit écrit)
Alýo2 cri ces lieux cit tout lui rappelait son. pagsé, un nom jaillit à

Na mémoire, celui du S*À:o, le) mercandi contrebandier qui l'avait
pré'iiunté à B3)rkur.

Qu'etaild dûo»:Iu Spil-o ?
Vuinemenit, ni'en pouv-ttt croirc ,es yeux, François cli srcha la

barauei ,efl %ch-
A sair place, is'élcvaiý une hôid.lerie.
So)n étvornuLe.(tit redoubla, lors-que, au comptoir de la buvette, il

apuiç it, habii:é à i ern~nsun Spiro bedonnant; gras comme
Un eloine, qui trinquait SWVcL un ollicior.

-La (hô:e n r çsi6 dit-il
Il n'ett pam nêmie lidée de s,'en faire roconnaî;re.
Q2xe lui iMpo1ýArt spire, à ce'tte heure ?
il entra chez un mercanti et acheta du pain et (lei fruits.


